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  Avant-propos


  


  


  


  Ce livre est l’aboutissement d’un laborieux parcours thérapeutique, devenu véritable chemin initiatique, que j’ai emprunté pour rejoindre ma véritable dimension d’Être. Il est le fruit de nombreuses années de thérapie analytique, énergétique et psychocorporelle de différents courants, d’enseignements spirituels de diverses traditions, mais aussi de la traversée d’une souffrance qui a duré trente ans. En effet, pour faire face à une douleur physique qui ne pouvait être traitée dans les circuits conventionnels et conventionnés, j’ai été amenée à consulter des praticiens qui exercent avec une conscience plus élargie sur le sens que revêt un symptôme. Motivée par une obligation de survie et un désir ardent de connaître le sens de l’existence, j’ai fait de ma propre souffrance un chemin de recherches et de conscience.


  Je vous présente ici un parcours atypique, qui est le mien. Ce livre-témoin a pour vocation de soutenir ceux qui souffrent, de les inviter à entendre le message qui tente de se faire entendre à travers leur(s) symptôme(s).


  Il est destiné à tous ceux qui souhaitent cheminer vers leur transformation.


  Il se veut être la synthèse de nombreux domaines que j’ai parcourus, croisant la dimension psychique, spirituelle et corporelle.


  En espérant qu’il trouvera un écho en vous et vous rejoindra dans vos propres représentations, je souhaite profondément que mon expérience sur la compréhension de la complexité qui nous anime, puisse soutenir votre propre accomplissement.


  


  I  Premiers pas sur le chemin de conscience


  


  


  «Dans ce monde qui se dessèche,si nous ne voulons pas mourir de soif,il nous faudra devenir source.»


  Christiane Singer


  


  


  


  J’ai dix-sept ans lorsqu’en pleine nuit, une douleur fulgurante me réveille, comme si un feu acide coulait dans l’une de mes oreilles.Cela durera dix ans.


  D’autres symptômes physiques suivront pendant vingt très longues années durant lesquelles j’ai fait l’expérience d’un système médical conventionnel totalement démuni devant la souffrance qui s’exprimait et qui ne rentrait pas dans ses grilles de lecture. Je me suis retrouvée face à son impuissance, parfois même, son déni. Son incapacité à considérer l’influence des différentes dimensions qui nous animent m’a permis de comprendre qu’à force de tout spécialiser, le corps médical a disséqué, clivé l’homme, perdant dans le même temps un regard global sur son fonctionnement et sa complexité.


  Dès lors, je me suis orientée vers des pratiques alternatives, en l’occurrence l’acupuncture, l’ostéopathie et l’homéopathie. J’ai cherché à soigner mes symptômes en recevant des soins corporels qui m’ont soulagée, mais pas durablement. Pour remédier à cet état symptomatique, j’ai alors entrepris une thérapie analytique qui m’a permis de m’interroger sur les causes de ces souffrances et de remonter jusqu’à leurs sources. C’est ainsi que j’ai découvert le lien entre le corps et l’esprit.


  Je me suis souvent sentie démunie face à ces symptômes, mais une force tangible m’a toujours poussée à ne pas abandonner ce chemin. J’ai guéri grâce à Elle et à mes efforts personnels. La conscience que j’ai acquise de la dimension transcendante de l’Être et de sa manifestation m’a permis d’emprunter le chemin de ma dimension spirituelle. Pas à pas, j’ai appris à aider les autres, à reconnaître cette force en eux, à les accompagner dans leurs propres guérisons.


  Ma méthode étant profondément ancrée et indissociable de mon propre chemin de vie, je vous donne à lire quelques fragments de mon histoire, afin d’éclairer au mieux les notions abordées dans les chapitres suivants.


  


  


  La douleur messagère de ma vie utérine et de ma petite enfance


  


  À l’époque où j’ai commencé mon analyse, la douleur physique envahissait toute mon oreille gauche, englobant la moitié de mon crâne et de mon visage. Cette névralgie faciale se révéla contenir tout ce qui m’avait été impossible d’entendre, et tout ce que la souffrance de n’avoir pas été entendue avait généré en moi. La lecture psychologique de cette douleur me renvoya alors au cœur de mon propre vécu.


  Conçue quarante jours seulement après que le frère qui m’a précédé soit mort-né à huit mois et demi, j’ai été attendue comme l’enfant de remplacement. J’ai vécu durant ma vie intra-utérine autant que dans ma petite enfance avec la douleur d’une mère qui a perdu son «petit» ! J’ai côtoyé, ressenti son désarroi et sa peur de me perdre aussi. N’ayant pu mettre de mots sur sa souffrance, mais aussi par instinct de survie face à une douleur trop vive, ma mère avait refoulé sa propre blessure.Cette dernière me fut alors transmise par les voies subtiles qu’emprunte l’inconscient.


  Le psychanalyste Didier Dumas1, dans le livre Mettre au monde de Patrice Van Eersel2, indique que la mémoire des sensations se structure dès le stade fœtal. Si la matrice de notre corps est effectivement l’utérus de la mère, la matrice de nos structures psychiques est constituée de l’ensemble des activités mentales (conscientes et inconscientes, verbalisées et non verbalisées), des paroles, des fantasmes, des rêves, qui ont fait que deux cellules ont pu se rencontrer et donner un embryon. C’est ainsi que j’ai été confondue avec la détresse contenue de ma mère, dont l’expression a pris corps en moi des années après sous laforme de névralgies.


  Comme l’a décrit Wilhelm Reich3, certaines tensions physiques qu’il nomme «armures caractérielles» sont l’expression des émotions, sentiments, sensations, non-dits et pensées que, faute de n’avoir pu exprimer et partager, nous avons refoulés. Ce sont des «cuirasses psychiques» qui emprisonnent la personne concernée de manière inconsciente. Elle n’est alors plus en mode «vie», mais plutôt en mode «survie», car cette lutte émotionnelle qui se matérialise et se cristallise dans nos chairs est très consommatrice d’énergie vitale. C’est ainsi que le corps devient la matrice de notre histoire et qu’il donne à lire ce qui a été éprouvé.


  Il m’a fallu plusieurs années pour appréhender en toute conscience cette blessure qui me tenait au corps. J’ai appris à reconnaître en thérapie le sujet souffrant que j’étais, là où ma mère, elle, avait été dans le déni. Sa peine a toujours fait écran, se superposant à la relation d’amour et de sécurité dont a besoin un enfant pour se construire. C’est en reconnaissant les traces de détresse et d’insécurité laissées par sa douleur que je m’en suis affranchie. Cette libération progressive m’a permis peu à peu d’avoir accès à mon Être véritable. Plus je me différenciais d’elle, plus je me découvrais. La douleur s’estompait et je devenais de plus en plus vivante.


  


  


  Une douleur messagère de ma lignée familiale


  


  Ma mère avait perdu son bébé avant de le voir naître et cela rejouait, répétait une partie de l’histoire familiale, à savoir la crainte pour une mère de voir disparaître son enfant à la naissance. Dans ma famille, mettre au monde et naître était associé à un drame. C’est d’ailleurs une des principales raisons pour lesquelles je n’ai pu avoir d’enfant…


  Mes parents ont été des êtres souffrants qui, durant toute leur vie, n’ont cessé d’être malades. N’ayant pu mettre de conscience sur ce qu’ils vivaient, les raisons profondes de leurs douleurs ont été refoulées et inconsciemment communiquées à leur descendance. De mon point de vue, ils ont répondu à l’appel de la vie en me mettant au monde et participé, par leur rencontre, à répéter une histoire qui ne demandait qu’à être transmutée. Pour qu’un scénario se répète, il faut rassembler des conditions et des acteurs incarnant les rôles de leurs auteurs. Mon père fut l’homme idéal pour véhiculer une image négative du masculin. Porteur d’une histoire transgressant la loi, brutalisé, il a à son tour maltraité son entourage.


  Aujourd’hui, les neurosciences4 nous parlent des neurones miroirs et dévoilent la façon dont l’être humain comprend les intentions d’autrui Elles mettent en lumière qu’en communication non-verbale, nous devons prendre pleinement conscience de notre empathie et de la «contagion émotionnelle» qui existe entre deux êtres. C’est devenu un point central : sans neurones miroirs, pas de relation, pas de culture, pas d’humanité. Nous sommes tout autant émetteurs que récepteurs, non pas à tour de rôle, mais dans un même temps. C’est comme si les inconscients se reconnaissaient, s’attiraient. Et ce qui les attire semble être ce qui n’a pas été résolu, mais refoulé et transmis, inconsciemment, dans l’attente d’être transmuté.


  Les raisons pour lesquelles mon père et ma mère ont été attirés l’un par l’autre sont sans doute les points communs de leurs histoires singulières. Tant que nous ne sommes pas conscients de notre histoire et de la façon que nous avons d’y réagir, celle-ci ne peut être transformée. Elle se répète alors indéfiniment, certes avec ses variantes mais dans le fond, elle exprime toujours le lien douloureux qui a préexisté. Plus tard, pour moi, cela a pris la forme d’autres symptômes qui sont apparus sur mon corps et que la médecine conventionnelle une nouvelle fois, n’est pas parvenue à comprendre ni à soigner. Des plaies d’environ quatre centimètres de diamètre se sont installées sur mes jambes. Elles suintaient continuellement de la lymphe. Ma peau, à vif, ressemblait à une brûlure au deuxième ou troisième degré. Je devais chaque jour me faire des pansements et malgré les soins, la cicatrisation n’opérait pas. Au-delà de la douleur physique, ces manifestations corporelles me plongeaient dans un état psychique très difficile. D’où venaient-elles ? Quelle histoire étais-je en train de raconter au travers de ces souffrances ?


  Avec l’aide de la thérapie analytique, je décodais ce que l’inconscient tentait de me faire entendre par le biais de ces symptômes, tout comme je décodais les cauchemars que je faisais à cette même époque. Un long processus m’a permis de comprendre très clairement que c’était ce qui n’avait pas été dit et refoulé par mes aïeux qui se révélait alors. Les souffrances non transformées par mes ancêtres m’atteignaient dans mes chairs. Ce fut pour moi la rencontre avec ce que la psychologie analytique appelle «l’inconscient familial». La souffrance devenait une fois de plus un support d’exploration pour entendre mon histoire, mais cette fois-ci, dans sa dimension transgénérationnelle.


  Carl Gustav Jung5, grand clinicien de l’âme, a été un précurseur du transgénérationnel lorsqu’il écrivait dans Ma vie, souvenirs, rêves et pensées6&sot; : «Tandis que je travaillais à mon arbre généalogique, j’ai compris l’étrange communauté de destin qui me rattache à mes ancêtres. J’ai très fortement le sentiment d’être sous l’influence de choses ou de problèmes qui furent laissés incomplets ou sans réponse par mes parents, mes grands-parents et mes autres ancêtres. Il semble souvent qu’il y a dans une famille un karma impersonnel qui se transmet des parents aux enfants. J’ai toujours pensé que, moi aussi, j’avais à répondre à des questions que le destin avait déjà posées à mes ancêtres, mais Ma vie, souvenirs, rêves et pensées auxquelles on avait encore trouvé aucune réponse, ou bien que je devais terminer ou tout simplement poursuivre des problèmes que les époques antérieures laissèrent en suspens.». Je me souviens encore du jour où j’ai réalisé en pleine conscience le lien qui m’unissait à mes ancêtres. Ce fut bouleversant de mesurer à quel point nous étions reliés…


  C’est à la lecture de mon arbre généalogique que j’ai pu constater que des liens existaient entre les dates de naissance, de mort ou de conception des femmes qui m’avaient précédée et les moments où une plaie apparaissait sur mon corps. La mémoire des dates anniversaires s’exprimait au travers de ces plaies sur mes jambes. J’en ai eu en tout sept, qui avaient chacune une durée de neuf mois  soit la durée d’une grossesse , autant de temps pour dire et lire l’histoire qui se racontait par ces maux. Mon corps semblait être devenu la caisse de résonance de la souffrance des femmes de ma lignée.


  Petit à petit, j’ai pu mettre des mots sur ce qui avait été indicible, innommable, enlisé dans le silence par les femmes qui m’avaient précédée. J’ai compris finalement que l’histoire douloureuse initiale venait d’une femme de ma lignée qui avait mis au monde un enfant incestueux supprimé à la naissance. Cet infanticide et tout ce qui avait été refoulé, car profondément tabou, entraînait un second interdit : celui de s’exprimer. C’est pourquoi aujourd’hui écrire ce livre est un dépassement et le fruit d’une transmutation ! La souffrance de cette trisaïeule a résonné à travers des générations de femmes, se traduisant par des maladies ou morts précoces. Dans mon propre corps, elle s’est manifestée par des plaies qui ne guérissaient pas. Tout ce qui n’a pas été résolu et exprimé par nos ancêtres reste à la charge des générations suivantes qui devront achever, résoudre ou transcender ce qui est resté en suspens, sans réponse.


  Cette idée rejoint la «voie du fantôme» que le psychanalyste Didier Dumas a explorée et précisée dans un de ses livres7. Le fantôme désigne chez lui un «manque à parler» généralement issu d’un événement familial traumatique ayant impliqué le sexe (viol, inceste, enfants adultérins…), la mort (suicide, crime, mort violente mal vécue…), ou encore d’un traumatisme collectif (guerres, déportations)… Les fantômes seraient aussi ces morts «mal morts» qui «pour différentes raisons, n’ont pas pu rejoindre les portes de la Grande Lumière et se retrouvent prisonniers de leurs angoisses ou de leurs illusions terrestres, certains parce qu’ils sont partis en ayant encore des comptes à régler, d’autres parce qu’ils ne se sont même pas rendu compte qu’ils étaient morts, qu’ils n’ont jamais pu en accepter l’idée de leur vivant, ou que leur entourage ne l’accepte pas». Par ailleurs, Didier Dumas ouvre aussi la «voie de l’Ange», qui apparaît là où le Fantôme ne peut se révéler. L’Ange s’exprime souvent à travers un accompagnant, un tiers qui surgit bien à propos, ou encore par un rêve. Là où le Fantôme brouille les cartes, l’Ange restitue à chacun l’impensé des lignées qui le déterminent.


  De son côté, Nicolas Abraham8 propose le concept de «Crypte et de Fantôme». Il définit le Fantôme comme «le travail dans l’inconscient du secret inavouable d’un autre (inceste, crime, bâtardise…). Sa manifestation, la hantise, est le retour du fantôme dans les paroles et actes bizarres, dans les symptômes (phobiques, obsessionnels…)». Tout se passe, en fait, comme si le Fantôme sortait de sa crypte, c’est-à-dire du caveau intérieur dans lequel le secret inavouable est retenu prisonnier, avant de venir nous hanter en parlant à la façon d’un ventriloque ou même en agissant à notre place. Il passe alors des parents à l’enfant, se manifestant d’une génération à l’autre, jusqu’à ce qu’un membre de la lignée en prenne conscience.


  


  


  La douleur messagère de l’inconscient collectif


  


  Faire l’expérience du lien avec ceux qui m’avaient précédée laissait aussi entrevoir en filigrane le lien qui m’unissait à l’ensemble de l’humanité.


  C’est à l’âge de trente-trois ans, que je me suis réveillée un matin avec une inflammation cutanée de la tête aux pieds. J’avais la sensation d’avoir été, «passée au chalumeau». Des marques encore plus à vif sur l’emplacement des chakras9 me brûlaient, me piquaient et à nouveau, de la lymphe suintait jusqu’à tremper ma literie et ce, durant quarante jours consécutifs.


  Je suis allée à l’hôpital où, après avoir subi différents examens, on me dirigea par désespoir de cause vers le service des maladies tropicales. Mais les analyses s’avérant normales, je rentrais une fois de plus chez moi sans aucune réponse. Je ne savais plus de quel côté me tourner pour transformer cette nouvelle souffrance. Quel était son message et où m’emmenait-elle ? Comment en trouver la cause pour me libérer de ses effets ?


  Il m’a fallu de longues années pendant lesquelles, en quête de sens, je me suis posé de nombreuses questions face à ses épreuves :


   Quelle est l’origine de la souffrance ?


   Est-elle d’ordre physique, émotionnel, mental, spirituel ?


   Quelle est l’origine de ce qui me soutient intérieurement ?


   Quel sens donner à ma vie ?


  


  La résolution de cette épreuve a été longue et fastidieuse. Peu à peu, j’ai appris qu’elle était liée à une conjonction de différents facteurs qui appartenaient, encore une fois, à l’histoire familiale qui m’avait été transmise, mais aussi à des mémoires liées à l’inconscient collectif10. Elles m’ont été révélées, en ce qui me concerne, dans mon lieu de vie d’alors. (J’habitais dans une ancienne léproserie devenue pendant la guerre un lieu occupé par la Gestapo.) Ce furent cette fois des religieuses qui, me prodiguant des soins énergétiques accompagnés de prières, me libérèrent de toutes ces brûlures. La paix était enfin revenue dans mon corps et dans mon esprit.


  Après avoir commencé par intégrer le lien entre le corps et l’esprit, je cheminais désormais vers la dimension spirituelle. Une présence agissante relevant de la transcendance, une force guérisseuse était venue me secourir et j’avais été le témoin de sa réalité. Mon témoignage est celui d’une personne qui a souffert durant plus de trente années de nombreuses douleurs faites de somatisations, qui furent liées à des traces du passé non résolues, et qui furent façonnées par les empreintes de mémoires ancestrales et par celles de l’inconscient collectif. J’ai réalisé que cette présence n’était pas à l’extérieur de moi, mais demeurait accessible dans le silence de mon Être. Les réponses que j’ai rencontrées au plus profond de moi m’ont permis d’intégrer mon histoire et de m’affranchir des fonctionnements auxquels je m’étais identifiée. Ma soif de vérité a alimenté une longue quête m’amenant à une pratique spirituelle assidue. Quelque chose était en marche… Quelque chose de subtil dont je continue d’appréhender et d’expérimenter les contours, le cœur et le sens. Les enseignements reçus de grands maîtres de différentes disciplines ont participé  et participent encore  à l’éveil de mon unité.


  Quand j’ai réalisé en toute conscience le lien qui existe entre les trois dimensions qui nous constituent  physique, psychique et spirituelle , j’ai décidé de transmettre le fruit de mes compréhensions au travers de programmes de formation qui traitent de la connaissance de soi. La richesse de mon parcours transparaît dans l’enseignement de la méthode du Toucher de l’Être®, dont je suis la fondatrice.


  Considérer notre complexité pour pouvoir transformer la souffrance et rejoindre notre unité est l’objet de ce livre.


  Qui sommes-nous vraiment ?


  J’aspire intensément à partager l’enthousiasme dont je suis porteuse pour accompagner tous ceux qui le souhaitent à cheminer vers la joie de l’Être.


  


  Notes
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  9. Mot sanskrit signifiant littéralement «roue», le chakra est un centre énergétique situé dans le corps subtil.


  10. Voir chapitre sur la complexité, p. 19.
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